


temps que vous pourriez consacrer ou pas 
au service missionnaire à plein temps», 
conseilla le président Wright.
«Le prophète nous a rappelé que chaque 
membre est un missionnaire ; je lui conseil­
lerais donc de se préparer pour une 
mission», dit le président Lewis. «Mais si 
elle n’a pas l’occasion de partir et si elle a 
celle de se marier et de se marier au 
temple, elle devra considérer cela comme 
une mission importante, et elle se dira 
qu’une mission de prosélytisme peut venir 
plus tard et qu’elle servira avec son mari.» 
«Je voudrais rappeler à la jeune fille que 
lorsqu’elle se prépare pour une mission, 
en réalité elle se prépare au mariage, et 
que tout ce qu’elle apprend du travail 
missionnaire peut être productif dans un 
mariage. Je lui conseillerais d’être tournée 
vers le spirituel et de garder les comman­
dements du Seigneur afin d’être digne soit 
de se marier au temple soit de partir en 
mission. Elle doit rester pure et éviter de 
s’engager dans des activités qui lui dérobe­
raient sa vertu.

Je lui rappelerai aussi (à elle ou à toute 
personne qui pense aller en mission) de ne 
pas penser partir pour fuir quelque chose 
où quelqu’un. Une mission exige un dur 
travail et n’est pas facile. Elle peut être très 
difficile pour ceux qui n’ont pas réussi à se 
préparer. La jeune fille devra étudier les 
Ecritures et acquérir un témoignage per­
sonnel du Sauveur, du prophète Joseph 
Smith et de notre prophète vivant. Le 
Seigneur l’aidera alors à savoir si elle doit 
ou pas accepter un appel en mission.»

Quelles directives et idées générales 
concernant la préparation au travail 
missionnaire pourriez-vous donner aux 
jeunes de l’Eglise?

«Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir 
pour les convaincre de la nécessité d’ac­
cepter un appel en mission», dit le prési­
dent Marion Robinson. «Je leur conseille­
rais de rester proches de leur évêque, de 
suivre les conseils du prophète, de garder 
les commandements et de prier le Sei­
gneur pour des conseils afin qu’à la 
réception de l’appel, ils soient pleinement 
préparés spirituellement, moralement, 
mentalement, physiquement et économi­
quement. Je pense qu’à notre époque, le 
programme missionnaire est la meilleure 
façon qui existe ici-bas de préparer les 
jeunes à devenir des dirigeants dans tous 
les domaines et tout particulièrement dans 
l’Eglise et dans le mariage. Ce sont des 
avantages supplémentaires que l’on reçoit 
en plus des bénédictions qui découlent du 
service d’autrui par la communication de 
l’Evangile.»
«Premièrement, je voudrais leur dire de se
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préparer vraiment pour une mission», dit 
le président Curtis. «Deuxièmement, 
souvenez-vous qu’une mission, c’est vrai­
ment beaucoup de travail. Elle comporte 
beaucoup de joies mais aussi des chagrins 
et des déceptions; il y a des moments 
creux et des moments élevés. L’important, 
c’est la disposition d’esprit, le désir d’être 
de bons missionnaires et de se dévouer au 
travail. Enfin, et c’est le plus important, il 
faut leur enseigner à obéir à toutes les 
règles. Les missionnaires qui obéissent à 
toutes les règles jouissent de la compagnie 
de l’Esprit et réussissent leur mission en 
général.»
Voici ce que dit le président Lewis : «Je leur 
dirais de garder les commandements, 
d’aller à l’Eglise, de participer chaque 
année au séminaire, de prier et d’étudier 
les Ecritures, en particulier le Livre de 
Mormon. S’ils restent proches de l’Eglise 
et de ses enseignements, ils éviteront de se 
rapprocher du bord du précipice d’où ils 
pourraient chuter. Ils doivent vivre digne­
ment, tout particulièrement en ce qui 
concerne la chasteté afin de ne pas vivre 
avec l’idée qu’ils peuvent faire tout ce 
qu’ils veulent et s’en repentir ensuite.
Ils devraient écrire un journal pour en 
avoir l’habitude. Ils pourraient suivre des 
cours d’art oratoire pour apprendre à 
parler avec confiance pour soutenir 
l’Evangile. En préparant un discours cha­
que jour ou chaque semaine, même court, 
ils apprendront à écrire des discours. Je 
voudrais les inviter à écrire à un mission­
naire quand ils grandiront pour qu’ils aient 
des relations directes avec quelqu’un qui 
se trouve en mission.
Ils doivent apprendre un peu de diététi­
que, ce qu’ils doivent manger et ce qu’ils 
ne doivent pas manger. Ils doivent appren­
dre à cuisiner quelques plats de base et 
coudre. Ils doivent respecter la Parole de

Sagesse, faire régulièrement de la gymnas­
tique, bien dormir et être en bonne 
condition physique. S’ils s’intéressent au 
sport, je les encouragerais à y participer et 
à apprendre la discipline qu’exige le 
sport.»
«Pour parler aujourd’hui aux adolescents», 
dit le président Wright, «j’essayerais de les 
amener à comprendre l’importance de 
planifier leur vie afin de ne jamais regretter 
leurs choix. Le service missionnaire à plein 
temps est vraiment quelque chose qu’ils 
devraient planifier.»
«J’aimerais que les jeunes de l’Eglise 
sachent que c’est une bénédiction d’en 
être membres et d’avoir toutes les bénédic­
tions de l’Evangile», dit le président Dean 
Robinson. «Ils sont choisis pour participer 
à l’édification du royaume du Seigneur sur 
terre dans toutes les nations. Ils ont la 
grande responsabilité de se montrer 
loyaux envers cette confiance que le 
Seigneur a placée en eux. Le Seigneur a 
besoin de nous; il attend que nous 
arrangions notre vie de façon à ce qu’il 
puisse nous diriger. Il compte sur cette 
génération royale pour qu’elle se lève, 
revêtue de toutes les armes de Dieu. Ils 
doivent ressentir personnellement cette 
responsabilité et se préparer à y satisfaire.» 
□
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par Paul D. Caution

P endant trois ans, le nom de «Bob 
Gunther» était apparu sur les listes 

d’appel du séminaire et pourtant person­
ne ne l’avait jamais vu à une seule réunion 
de l’Eglise.
Mais qui était donc ce Bob Gunther? Les 
étudiants des paroisses de San Lorenzo, 
en Californie, pourraient vous le dire. Au 
début de chaque année de séminaire, les 
étudiants avaient inscrits pour plaisanter le 
nom de Bob Gunther sur la liste. Cette 
plaisanterie amena à ce que l’on appelle 
maintenant «l’histoire de Bob Gunther».

Un lundi matin de bonne heure, Neal 
Jarecki, 16 ans, partit au lycée. Pour Neal, 
cela devait être une journée normale, mais 
il ne savait pas qu’elle changerait tout le 
cours de sa vie. Ce matin-là, Neal allait au 
lycée de bonne heure pour y retrouver une 
fille de sa connaissance, Kim Spier, jeune 
sainte des derniers jours.
A son arrivée au lycée, Neal trouva Kim au 
milieu d’un groupe de jeunes filles mem­
bres de l’Eglise qui étaient en train d’étu- 
dier à la bibliothèque. Il leur demanda 
pourquoi elles étaient toujours au lycée de



bonne heure et elles se mirent à lui parler 
du séminaire. Soudain une voix lança : 
«Neal pourrait être Bob Gunther !»
Neal ne dit rien car il ne comprenait pas ce 
qui se passait. Il s’exclama : «Qui?» Les 
jeunes filles lui expliquèrent alors qu’elles 
aimeraient bien qu’il joue le rôle de Bob 
Gunther, ce garçon imaginaire qui avait 
été inscrit au séminaire ces dernières 
années. Neal posa quelques questions sur 
ce qu’il devrait faire au séminaire et 
accepta finalement de jouer ce rôle dans la 
plaisanterie. Pendant la journée, il se mit à 
avoir des doutes sur sa décision. Il se 
demandait à quoi il s’était engagé. 
L’après-midi, Neal reçut un coup de 
téléphone de Kim et de Marlene, toutes 
deux membres de la classe du séminaire. 
Elles lui demandèrent si elles pourraient 
lui apporter des livres sur l’Eglise, qu’il 
pourrait lire. Il leur répondit par l’affirmati­
ve et à 5 heures et demie, Kim et Marlene 
vinrent chez lui pour lui apporter une 
demi-douzaine de brochures, un Livre de 
Mormon, un exemplaire des Doctrine et 
Alliances, une Perle de Grand Prix, les 
Principes de l’Evangile et un livre d’histoire 
de l’Eglise. Neal en ouvrit la bouche de 
surprise : «Ce soir, j’ai encore beaucoup de 
travail à faire pour le lycée.»
Ce soir-là, il se hâta de terminer ses devoirs 
scolaires. Une pensée lui traversa alors 
l’esprit : «Si je vais demain au séminaire, 
l’instructeur va avoir des soupçons. Il me 
faut des preuves de mon identité.» Neal 
alla à toute vitesse à la bibliothèque 
municipale, y acheta une carte au nom de 
Robert Neal Gunther. Il consacra le reste 
de la soirée à lire autant de livres mormons 
qu’il le put. Mais il ne retint pas grand- 
chose car trop de choses devaient entrer 
dans son esprit en trop peu de temps.
Le mardi matin arriva vite et Kim vint 
chercher Neal en voiture pour l’amener au

séminaire. Beaucoup de membres de la 
classe le connaissaient; elle les prévint 
donc dans la mesure du possible, avant 
l’arrivée de l’instructeur, que Neal jouerait 
le rôle de Bob Gunther. Neal fut enfin 
présenté à l’instructeur, Mike Danielson. 
Mais ce dernier ne le crut pas. Il se mit 
même à rire de bon cœur en voyant la 
carte de bibliothèque.
Maintenant que la plaisanterie était termi­
née pour Neal, il n’avait plus qu’à attendre 
la fin de la classe. Mais ce jour-là, la leçon, 
tirée du livre de Daniel dans l’Ancien 
Testament, stimula vraiment son intérêt. 
Elle se termina sur Schadrac, Méschac et 
Abed-Nego jetés dans la fournaise sur 
l’ordre du roi Nebucadnetsar. Frère Da­
nielson leur dit que le lendemain, ils 
apprendraient ce qui était arrivé à ces trois 
hommes. Neal décida donc de revenir le 
lendemain pour connaître la suite de 
l’histoire.
Le mercredi matin de bonne heure, Neal 
vint au séminaire comme il l’avait dit, et à 
partir de ce jour-là, il y vint tous les matins. 
On lui demanda très rapidement s’il 
aimerait que les missionnaires vinssent 
chez lui pour l’instruire au sujet de l’Eglise. 
Il accepta, et un vendredi deux missionnai­
res lui enseignèrent la première leçon. 
Près de deux semaines plus tard, Neal fut 
baptisé et confirmé membre de l’Eglise de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours. 
Aujourd’hui, Neal est un prêtre actif ; c’est 
un bon membre de l’Eglise de la deuxième 
paroisse de San Lorenzo en Californie. 
Ce qui débuta comme une simple plaisan­
terie de la part d’un groupe d’étudiants du 
séminaire se termina par l’entrée d’un 
jeune homme dans la véritable Eglise du 
Sauveur. Le «Bob Gunther» qui n’existait 
pas était devenu un bon missionnaire. □
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IL EST TOUT 
PROCHE DE NOUS, 

PRÊT À NOUS AIDER
par Ted E. Brewerton

du Premier collège des soixante-dix

Personne ne devrait jamais penser qu’il est 
seul. Trop de choses nous prouvent le 
contraire. Parce que nous sommes littéra­
lement fils et filles d’un Dieu vivant, nous 
avons tous le droit de savoir que notre 
Père nous aime, qu’il est toujours à notre 
dispositon et prêt à nous aider. A cet 
égard, nous devons comprendre qu’il peut 
voir plus loin, comprendre mieux que 
nous nos besoins et nous aider selon sa 
sagesse. Il est absolument essentiel que 
nous ayons confiance en lui.
Dans une révélation à son prophète 
Joseph Smith, le Seigneur lança cette

invitation réconfortante : «Vous m’invo­
querez tant que je suis près: Approchez- 
vous de moi et je m’approcherai de vous ; 
cherchez-moi avec diligence et vous me 
trouverez, demandez et vous recevrez, 
frappez et l’on vous ouvrira» (D. & A. 
88:62,63).
Alors que je présidais une mission d’Amé­
rique centrale, nous reçûmes un mission­
naire qui avait vécu cette belle expérience 
qui illustre la proximité du Seigneur et son 
désir de nous aider dans le besoin. Ce 
missionnaire était un peu plus âgé que la 
moyenne de dix-neuf ans. Il s’était converti

51



à l’Eglise, avait terminé son service militai­
re et s’était ensuite préparé à partir en 
mission. Il reçut son appel et entra au siège 
de la mission à Sait Lake City. Une fois-là, 
il se dit : «J’avais un témoignage, mais où

Tous les missionnaires de 24 
ans voudraient-ils se lever, s’il 

vous plaît?» D’après vous, 
combien y avait-il de 

missionnaires de cet âge-là?

est-il passé ? Si je dois vraiment dépenser 
mon argent dans une mission, il faut que je 
sache si Joseph Smith était vraiment un 
prophète de Dieu.»
Ce soir-là, il s’agenouilla dans sa chambre 
et exposa ses pensées à son Père au sujet 
du prophète Joseph Smith. A sa grande 
déception, il ne reçut aucune confirmation 
et se rendit aux réunions le lendemain. Ce 
jour-là, une Autorité générale devait pren­
dre la parole. Peu intéressé, il s’assit au 
fond, derrière les 305 missionnaires pré­
sents. Lorsque le président N. Eldon 
Tanner entra dans la pièce, ce missionnai­
re se dit: «Eh bien, on dirait vraiment un 
homme d’affaires bien habillé, pas néces­
sairement un prophète.»
Lorsque le président Tanner commença 
son discours, le missionnaire, toujours 
déçu, n’avait pas une grande envie de 
l’écouter. Mais au fur et à mesure que les 
minutes s’écoulaient, il écouta avec plus 
d’attention. D’un seul coup, le président 
Tanner demanda : «Tous les missionnaires 
de 24 ans voudraient-ils se lever, s’il vous 
plaît?» D’après vous, combien y avait-il de

missionnaires de cet âge-là? Un seul: le 
nôtre. Le président Tanner lui demanda 
de venir devant, ce qu’il fit à contrecoeur. 
En s’approchant du président Tanner, il 
reçut ce témoignage de l’appel divin du 
prophète de Dieu qu’il avait demandé la 
veille au soir. Le président Tanner deman­
da ensuite au missionnaire s’il accepterait 
de rendre témoignage de la nature divine 
de l’appel de Joseph le prophète. Il rendit 
témoignage, déclarant savoir que Joseph 
avait été appelé divinement et était vérita­
blement un prophète.
Un Dieu vivant nous aime ; il est constam­
ment proche de nous et à notre disposi­
ton. Le doute ne doit pas faire partie de 
notre vie. Tous les membres de l’Eglise qui 
suivent les lois divines ressentent la réalité 
de l’influence de Dieu. Quand telle est sa 
volonté, les non-membres aussi peuvent la 
ressentir de façon tangible. Nous en 
trouvons une preuve dans l’histoire sui­
vante qui se passa dans le temple de Sao 
Paulo.
Le temple fut ouvert au public en septem­
bre 1978 avant de fermer pour la prépara­
tion de la cérémonie de consécration. Il y 
eut parmi les nombreux visiteurs à ressen­
tir l’influence de ce temple spécial, un 
journaliste non-membre.
Au cours de la visite, il finit par arriver à la 
porte de la salle céleste. Les quelques 
personnes qui l’accompagnaient le virent 
s’arrêter brutalement et incliner la tête. Il 
resta quelques minutes dans cette posi­
tion, les yeux fermés et la tête inclinée. Puis 
il secoua la tête de droite à gauche, 
ouvrant en même temps les yeux comme 
pour demander : «Qui est là?» ou «Y a-t-il 
quelqu’un?»
Au bout de quelques minutes, il releva la 
tête et ouvrit les yeux. Sur son visage, on 
pouvait lire qu’il savait qu’il y avait là 
quelque chose de saint, et ceux qui
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l’accompagnaient virent les larmes lui 
ruisseler sur le visage. Il avait ressenti cette 
belle influence de l’Esprit qui se trouve si 
souvent dans les temples. Il savait qu’il y 
avait quelque chose de bon et ressentit 
une joie intérieure. C’était un sentiment 
réel et tangible.
Il y a en particulier dans votre jeune vie, de 
nombreuses décisions à prendre et des 
buts à choisir. Apprenez à vous reposer sur 
votre Père céleste. Il nous fournira ce dont 
nous avons vraiment besoin ; nous devons 
seulement avoir foi et confiance en lui. Il 
nous conduira sur le chemin et nous 
soutiendra pour que nous puissions at­
teindre certains buts précis, comme une

mission, entreprise très valable, ainsi que le 
mariage au temple qui est le mariage selon 
le Seigneur. Après avoir choisi ces buts, 
nous ne devons rien laisser nous ralentir 
ou nous empêcher de les atteindre, en 
nous souvenant toujours de la proximité et 
de la disponibilité d’un Père céleste 
aimant.
Notre Père veut par-dessus tout que nous 
soyons heureux; en faisant confiance à ses 
conseils et en obéissant à sa volonté, nous 
devenons aussi heureux que nous pou­
vons l’être. Je sais que Dieu vit, qu’il se 
soucie de chacun de nous, qu’il se trouve 
constamment à nos côtés et qu’il est 
disponible pour nous aider.

«Chez moi, j’ai un bel instrument qui 
s’appelle la radio. Quand tout 
fonctionne bien, nous pouvons la 
régler sur une station et entendre 
quelqu’un parler ou chanter de 
l’autre côté du continent ou parfois 
de l’autre côté du monde, ce qui les 
amène dans notre salle de devant 
comme s’ils y étaient en personne. 
Mais après une longue utilisation, 
certains petits instruments délicats ou 
systèmes électriques à l’intérieur que 
l’on appelle des lampes commencent 
à se détériorer... Eh bien, la radio 
reste là, avec le même aspect 
qu’avant, mais quelque chose s’est 
produit à l’intérieur. Nous 
n’entendons plus rien. Nous ne 
pouvons trouver aucun chanteur ; 
nous ne pouvons trouver aucun 
orateur...
«Vous et moi, nous avons dans l’âme 
quelque chose que l’on pourrait 
appeler la contrepartie de ces 
lampes.

Nous possédons ce que nous 
pourrions appeler une lampe <Allez- 
à-la-réunion-de-Sainte-Cène>, une 
lampe <Respectez-la-Parole-de- 
Sagesse>, une lampe <Payez-votre- 
dîme>, une lampe <Priez-en-famille>, 
une lampe <Lisez-les-Ecritures>, et. .. 
une lampe <Restez-purs>. Si l’une 
d’elles cesse de fonctionner parce 
qu’elle est hors d’usage ou si elle 
n’est pas active, si nous ne gardons 
pas les commandements de Dieu, 
cela a le même effet sur notre être 
spirituel que cette lampe inutile de la 
radio de chez moi sur la réception 
dont nous pourrions sans cela 
bénéficier de loin...
Si nous gardons les 
commandements de Dieu, nous 
recevrons de notre Père céleste les 
réponses pour nous diriger et nous 
guider.» (Harold B. Lee, «Radio 
Tubes», New Era, mars 1973, pages 
10 , 11 .)
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Directives pour 
modifier les cantiques 
chantés par un chœur

Les chœurs de paroisse et de branche doivent chanter couramment les 
cantiques de l’Eglise. Il peut être très opportun et efficace de chanter les 
cantiques tels que vous les trouverez simplement dans le recueil. Les chœurs 
doivent accepter la responsabilité qu’ils ont de chanter les cantiques sans les 
modifier, en leur donnant beauté et sentiment. Ils doivent aussi y prendre plaisir. 
Parfois des modifications peuvent être efficaces. Nous vous donnons ci-dessous 
diverses possibilités pour varier les cantiques. Il ne faut utiliser que modérément 
les variations qui dépassent les chants à quatre voix et à l’unisson. Il faut veiller à 
ce que tous les changements apportés soient en accord avec l’esprit du 
cantique. Ces changements ne devraient jamais attirer l’attention sur la 
technique utilisée ni distraire du message que transmet le cantique.

A l’attention du 
directeur du chœur

4. Demandez à l’assemblée de se joindre 
au choeur pour chanter le dernier 
couplet ou le refrain.

CHANT À L’UNISSON

1. Demandez au choeur de chanter un 
couplet à l’unisson.

2. Demandez aux femmes de chanter un 
couplet à l’unisson.

3. Demandez aux hommes de chanter un 
couplet à l’unisson.

MODIFICATION DES
PARTIES VOCALES

1. Demandez aux femmes de chanter un 
couplet à deux ou trois voix. Pour la 
troisième voix, vous demanderez aux 
contraltos de chanter la voix de ténor.

2. Demandez aux hommes de chanter un 
couplet à deux, trois ou quatre voix.
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Pour adapter un cantique normal aux 
voix d’hommes, les premiers ténors 
chanteront le contralto au-dessus de la 
mélodie ; les deuxièmes ténors chante­
ront le soprano, les baritons chanteront 
le ténor et les basses, la voix de basse.

3. Faites chanter les parties sopranos et 
ténors d’un couplet comme duo.

4. Demandez aux ténors et aux basses de 
chanter la mélodie pendant que les 
sopranos et les contraltos chanteront la 
voix de contralto.

5. Demandez à une partie du choeur de 
chanter la mélodie pendant que les 
autres fredonneront les autres voix.

6. Variez les voix des hommes et des 
femmes au cœur du couplet. Exemple : 
La première ligne sera chantée par les 
hommes à l’unisson, la deuxième par 
les femmes à trois voix et les troisièmes 
et quatrième par le chœur dans son 
entier et à quatre voix.

COUPLETS PAR DES SOLISTES

1. Demandez à un(e) soliste de chanter 
un couplet, accompagné(e) ou non par 
le chœur qui chantera à bouche 
fermée.

2. Demandez à l’organiste ou au pianiste 
de jouer en soliste un couplet.

3. Si quelqu’un peut écrire un déchant 
(mélodie au-dessus de la mélodie), 
vous pourriez en ajouter un que chan­
tera une ou plusieurs sopranos pen­
dant que le chœur chantera à l’unisson.

INSTRUMENTS

1. Si vous avez dans la paroisse un très 
bon instrumentiste comme un violonis­
te ou un flûtiste, vous pouvez lui

demander de jouer un couplet en 
soliste ou un déchant ou d’accompa­
gner le chœur.



A l’attention du 
l’organiste ou du pianiste

2. Vous pourriez utiliser des ensembles 
instrumentaux comme un ensemble à 
cordes.

INTERPRÉTATION

1. Chantez les pensées entières et non 
simplement les périodes musicales et 
ce, en faisant de légères coupures ou 
des liaisons, suivant le texte.

2. Variez le rythme du couplet selon le 
texte.

3. Variez la dynamique, tout particulière­
ment dans les périodes qui se répètent. 
Veillez à ce que l’interprétation mette le 
message en valeur.

dignité en jouant l’octave des basses de 
la main gauche et celui des ténors de la 
main droite.

VARIATIONS À L’ORGUE 
OU AU PIANO

1. Découvrez des moyens de rendre les 
introductions et les interludes intéres­
sants et efficaces et ce, en jouant des 
extraits de cantiques ou en associant 
des parties musicales du cantique.

2. A l’orgue, vous pouvez ajouter des 
registres à la suite de chaque couplet 
d’un cantique plein d’allégresse pour 
renforcer l’effet.

3. A l’orgue, vous pouvez jouer les derniè­
res pédales un octave plus bas que sur 
la partition.

4. A l’orgue, vous pouvez jouer un couplet 
en n’utilisant que le clavier en sourdine.

5. Au piano, vous pouvez exécuter le 
dernier couplet d’un cantique plein de

ACCOMPAGNEMENT 
DES COUPLETS 
CHANTÉS À L’UNISSON

1. Lorsque le choeur chante un couplet à 
l’unisson, commencez par jouer la 
mélodie, ajoutez la partie de contralto à 
la deuxième période, puis la partie de 
ténor et enfin, celle des basses.

2. Lorsque le choeur chante un couplet à 
l’unisson, vous pouvez varier l’accom­
pagnement par des tons fugitifs ou des 
accord modifiés avec goût.

3. Lorsque le chœur chantera un couplet 
à l’unisson, vous jouerez une adapta­
tion pour piano du cantique que vous 
trouverez par exemple dans Hymn 
Préludés for Piano (PB MU 0348).

4. Essayez de faire vos propres adapta­
tions que vous utiliserez quand le 
chœur chantera un couplet à l’unisson.
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MODULATION

1. Choisissez un cantique écrit dans un 
ton différent dans Hymnes, accompa­
gnement simplifié (PB MU 0133). 
Jouez un couplet tiré des acccompa- 
gnements simplifiés en y ajoutant les 
accords à quatre voix si vous le désirez. 
Passez ensuite de ce ton à celui qui se 
trouve dans le recueil de cantiques.

2. Montez d’un demi-ton dans le dernier 
couplet d’un cantique. Vous pouvez le 
faire facilement dans de nombreux 
cantiques en passant l’armature des 
bémols aux dièses, en modifiant les 
signes accidentels en conséquence.

3. Pensez à utiliser un livre qui contient 
des modulations d’un ton à un autre. 
□

Couvertures : Lumières de Noël au square du Temple, Sait Lake City.
Photographie du Temple de Sait Lake par Jed A. Clark.

Photographie par Marylyn Peo du Monument aux pionniers aux charrettes à bras de Torlief 
Knaphus, Norvégien d’origine.
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LA BOUGIE D’EILA
par Maijorie R. Sheffer

Seppo marchait nerveusement de long en 
large sur la petite jetée. Une à une, les 
lumières de la vieille ferme s’éteignirent et 
une lanterne dansa le long du chemin 
jusqua l’embarcadère. Ce samedi matin 
de décembre, il faisait sombre et c’était de 
bonne heure.
Le père, la mère, Eila, la petite sœur, et

Seppo montèrent dans leur barque et 
larguèrent les amarres. Ils se rendaient au 
marché près du port d’Helsinki pour y 
vendre leurs marchandises.
«Comme nous sommes chargés ce matin», 
dit la mère en criant pour se faire entendre 
par-dessus le souffle du moteur. «Des 
pommes de terre, des paquets de feuilles
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de bouleau et toutes les canneberges 
qu’Eila et Seppo ont ramassé hier!»
«Et le gros baluchon d’étoffe tissée de 
mère», dit le père en dirigeant la grosse 
barque à moteur vers Helsinki sur les eaux 
noires au milieu des petites îles. «Un tapis 
et une nappe de plus et nous n’aurions pas 
eu de place pour Eila et Seppo!»
«Oh, mais aujourd’hui, nous devions abso­
lument venir», insista Seppo. «C’est au­
jourd’hui que je vais acheter mes nou­
veaux skis.»
Chaque hiver lorsque le golfe de Finlande 
gelait, Seppo traversait les glaces en skis 
pour aller à l’école sur le continent. 
Chaque année, en février, il s’inscrivait à la 
course de skis. Or il avait cassé ses skis. 
Tout l’été et pendant l’automne, Seppo 
avait travaillé chez des fermiers voisins 
pour gagner l’argent qui lui permettrait 
d’acheter des skis neufs à Helsinki. Il était 
certain que cette année, il gagnerait la 
course.
«Et aujourd’hui, je vais acheter ma bougie 
pour le Jour de l’Indépendance», dit Eila 
qui avait économisé tout l’argent gagné à 
ramasser des feuilles de bouleau que son 
père vendait. En Finlande, le six décembre, 
c’est le Jour de l’Indépendance, et des 
bougies brillent à toutes les fenêtres pour 
commémorer cette journée spéciale. Eila 
était décidée à acheter la plus belle bougie 
qu’elle pourrait trouver chez Stockmann. 
Le père fit entrer la barque dans le port 
sud ; il dépassa les quais des gros bateaux 
et des bacs et il s’arrêta à leur place à 
l’extrémité du port. Lorsqu’il sauta de 
l’embarcation pour l’amarrer, des hom­
mes installaient déjà les boutiques en plein 
vent et les auvents orange sur la place du 
marché. Le dôme de la grande cathédrale 
blanche brillait à travers la brume matinale. 
«Seppo, veux-tu, s’il te plaît, transporter ce 
rouleau de tapis jusqu’à ma boutique?»

demanda la mère. «Tu auras le temps de 
m’aider à m’installer avant l’ouverture des 
magasins.»
Seppo qui tenait serré contre lui le ballot 
encombrant attendit qu’Eila descende de 
la barque pour monter l’escalier de pierre 
qui menait au port. La barque s’agitait car 
un vent fort faisait clapoter l’eau. Eila se 
déplaçait lentement en tenant son porte- 
monnaie d’une main.
«Dépêche-toi, Eila, ces tapis sont lourds!» 
dit Seppo avec colère.
Eila tourna la tête pour lui répondre et 
perdit presque l’équilibre. Elle essaya de se 
redresser en se retenant au bord de la 
barque, et son porte-monnaie lui échappa 
et tomba dans l’eau.
«Mon argent!», gémit Eila pendant que son 
père saisissait une rame qu’il plongea dans 
l’eau pour voir s’il pouvait rattraper le 
porte-monnaie.
«J’ai bien peur qu’il n’ait disparu», finit-il

2



par dire. «Je suis désolé.» Il aida douce­
ment Eila à sortir de la barque et Seppo les 
suivit, portant le ballot de tissus tissés. 
Seppo, Eila et leur mère marchèrent en 
silence jusqu’à la boutique pendant que le 
père restait dans le bateau avec les 
canneberges, les feuilles de bouleau et les 
pommes de terre.
La mère rangea rapidement les tapis, les 
nappes et les dessous de plat. Elle mit ses 
mitaines qui laissaient ses bouts de doigt 
libres pour toucher les petites pièces. Mme 
Salonen, qui vendait des paniers d’écorce 
de bouleau dans la boutique voisine de 
celle de la mère, portait aussi des gants 
dans le froid du matin.
Après avoir apporté à sa mère et à Mme 
Salonen des possus (beignets) chauds 
achetés dans une boutique voisine, Seppo 
se gratta la gorge et dit : «Je pense que je 
vais aller maintenant acheter mes skis. Tu 
veux venir, Eila ?»
Eila secoua la tête. «Je ne peux pas 
maintenant. Mme Salonen me donne un 
mark pour l’aider», dit-elle avec un gros 
soupir. «Je pourrai acheter une toute 
petite bougie et j’attendrai l’année pro­
chaine pour en avoir une spéciale. Un an, 
ce n’est pas long», ajouta-t-elle en essayant 
de sourire, mais Seppo savait qu’elle était 
prête à pleurer.
Il se tourna et sortit vite de la place du 
marché sans vraiment remarquer les gens 
qu’il dépassait, enfouis qu’ils étaient dans 
leurs chapeaux de fourrure et leurs gros 
manteaux. Au lieu de cela, il continuait à 
voir le visage horrifié de Eila alors que son 
argent soigneusement économisé dispa­
raissait dans l’eau. Seppo sentit qu’une 
pensée peu agréa le se mettait à le 
tourmenter: «Si je n’avais pas voulu 
presser Eila pour la faire sortir de la 
barque...»
Dans le magasin, il fut accueilli par le

vendeur. «Ah, vous avez de la chance. Les 
skis que vous avez admirés tout cet 
automne sont encore là!»
Seppo toucha et regarda longuement les 
skis. Ils étaient vernis bleu vif et brillaient 
sous la lumière électrique. Il savait que les 
meilleurs skieurs finlandais utilisaient pour 
gagner les compétitions des skis comme 
ceux-là.
Seppo mit la main à la poche pour 
prendre son porte-monnaie et il lui sembla 
entendre Eila : «Un an, ce n’est pas long.» 
«Une minute, s’il vous plaît», dit-il au 
vendeur qui descendait les skis de cham­
pionnat de leur râtelier. «Je pense... Je 
pense», dit-il en montrant une paire de skis 
meilleur marché et en noyer comme ceux 
qu’il avait cassés, «que je prendrai ceux-ci à 
la place.»
De toute façon, se disait Seppo en 
revenant vite au marché, pour gagner la 
course, il vaudra mieux utiliser la bonne 
cire sur les skis et m’entraîner que de me 
faire du souci au sujet de la marque de 
mes skis.
Il rangea soigneusement ses skis dans la 
barque et il alla ensuite jusqu’à la boutique 
de Mme Salonen. Eila, le visage triste, 
entassait toujours les paniers. 
«Pourriez-vous vous passer d’Eila pour 
quelques minutes?» demanda-t-il à la 
dame. «Nous avons une course importan­
te à faire chez Stockmann.»
D’un signe de tête, Mme Salonen indiqua 
qu’elle était d’accord.
«Nous allons chez Stockmann, Seppo?» 
demanda Eila en se hâtant pour rattraper 
son frère.
«Oui, dépêche-toi», l’encouragea Seppo, 
«avant que quelqu’un d’autre n’achète ta 
bougie sépciale.»
Et cette fois-ci, il n’eut pas besoin de dire 
deux fois à Eila de se dépêcher. Les yeux 
de la petite fille brillaient de joie. □
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Message de la Première Présidence

Une bonne 
nouvelle, 
sujet d’une 
grande joie !

«Ne craignez point.» Ce furent les premiers 
mots de l’ange du Seigneur aux bergers 
qui se trouvaient dans les champs près de 
Bethléhem, il y a 2000 ans, dans la nuit 
sainte où naquit Jésus-Christ.
Et ce Noël, voici notre message pour vous : 
«Ne craignez point». Ces paroles prennent



une grande signification, peut-être plus 
qu’à n’importe quelle époque depuis cette 
naissance sacrée ; car un esprit inquiet de 
peur et d’incertitude semble se répandre 
sur toute la terre.
Nous savons que vous, garçons et filles, 
vous ressentez cette inquiétude et que 
vous avez parfois peur. Chaque fois que 
vous aurez des pensées craintives, nous 
vous exhortons à vous rappeler les paroles 
que l’ange du Seigneur prononça ensuite 
en cette sainte nuit de la naissance du 
Christ : «Car je vous annonce une bonne 
nouvelle, qui sera pour tout le peuple le 
sujet d’une grande joie :
«C’est qu’aujourd’hui, dans la ville de 
David, il vous est né un Sauveur, qui est le 
Christ, le Seigneur» (Luc 2:10,11).
Tout comme l’ange dit aux bergers : «Ne 
craignez point», le Seigneur nous a dit à 
tous, par l’intermédiaire du prophète 
Joseph Smith: «Prenez courage et ne 
craignez point, car moi, le Seigneur, je suis 
avec vous et je me tiendrai à vos côtés...» 
(D. & A. 68:6)
Nous témoignons que son Esprit sera avec 
vous, peu importe l’endroit où vous vous 
trouvez ni ce que vous ferez ; nous témoi­
gnons qu’il vous aime et que, comme 
promis, il se tiendra à vos côtés. Et alors 
même que vous l’aimez et que vous vous 
aimez mutuellement, n’oubliez jamais que 
vous êtes vraiment enfants de Dieu et qu’il 
se soucie de vous tout le temps, peu 
importe qui vous êtes ou où vous vivez. 
Nous pensons à ce jeune garçon dont la 
maison fut menacée par une énorme 
tempête. Toute la journée, la radio en avait 
parlé et le soir venu, sa mère et lui 
entendirent des mises en garde terrifian­
tes. Ce garçon avait de plus en plus peur. 
Soudain, dans un grand bruit, il y eut une 
panne d’électricité. La radio se tut et la 
maison se trouva plongée dans les ténè­

bres. Puis la mère entendit son fils 
sangloter.
«Essaie de te calmer», lui dit-elle. «Nous 
nous sommes préparés de notre mieux. 
Après tout, nous sommes ensemble et 
nous ne pouvons rien faire de plus.»
«Je le sais», répondit-il. «Je sais que nous 
ne pouvons rien y faire de plus. Mais ne 
pouvons-nous rien faire pour nous?»
La mère et son fils s’agenouillèrent donc 
dans les ténèbres et prièrent pour avoir du 
courage, un réconfort et la sécurité. La 
tempête ne s’arrêta pas mais ils ressenti­
rent une douce paix qui resta en leur cœur 
jusqu’à l’arrivée des secours.
Cette paix, vous la connaîtrez aussi dans 
toutes les situations si vous placez le Christ 
au centre de votre vie comme il est le 
centre de toute crèche que vous voyez ou 
fabriquez. Même si vous ne pouvez modi­
fier cette situation qui vous afflige, votre 
peur se verra remplacée par une foi 
réconfortante. En lui faisant confiance et 
en essayant toujours d’obéir à ses 
commandements, vous pourrez presque 
sentir sa présence qui vous donnera 
courage, réconfort et paix.
Ce Noël, pendant que vous donnerez et 
recevrez des cadeaux, rappelez-vous que 
notre Père céleste fit au monde un don 
suprême: son Fils bien-aimé, Jésus, qui 
naquit à Bethléhem. La fête de Noël 
deviendra alors vraiment un jour sanctifié. 
Pendant cette période de joie, nous vous 
rappelons ce qu’a dit l’apôtre Paul : «Car 
ce n’est pas un esprit de timidité que Dieu 
nous a donné, mais un esprit de force, 
d’amour et de sagesse» (2 Timothée 1:7). 
Au moment de Noël, nous prions pour 
que vous puissiez vaincre vos peurs et 
pour que vous connaissiez l’amour de 
votre Père céleste, de son Fils Jésus-Christ 
et notre amour pour vous et nos bénédic­
tions, maintenant et à jamais. D
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SPENCER W KIMBALL
par Howard Boughner

G rand travailleur toute sa vie, notre 
prophète et président, Spencer W. 

Kimball, continue à travailler au service du 
Seigneur à une allure qui étonne ceux qui 
servent avec lui. Et pourtant, à travers tout 
cela, l’attention qu’il porte aux détails 
importants et ses actes innombrables de 
bonté et de prévenance ont inspiré et béni 
tous ceux qui l’approchent.
Voici quelques histoires tirées de l’enfance 
du président Kimball à Thatcher, dans 
l’Arizona. Elles sont extraites du livre 
Spencer W. Kimball, écrit par Edward L. 
Kimball et Andrew E. Kimball fils (Book- 
craft, Sait Lake City, Utah 1977).
Dans les souvenirs les plus lointains de 
Spencer, l’Eglise et l’Evangile eurent une 
importance primordiale. Il lui semblait que 
sa mère s’était toujours assise avec ses 
enfants au quatrième rang de la chapelle 
de Thatcher pour l’Ecole du Dimanche et 
la réunion de Sainte-Cène. La famille 
s’était toujours agenouillée avant les repas 
pour prier, les chaises placées dos à la 
table... Il y avait toujours eu des prières 
aux genoux de la mère. Il y avait toujours 
eu des jeûnes. Toujours eu la dîme. 
Pendant l’été où Spencer eut cinq ans, son 
père lui donna ainsi qu’à Alice (la jeune 
sœur de Spencer) un carré de pommes de 
terre. Après les avoir déterrées avec une 
fourche et une fois qu’Alice les eut 
nettoyées, Spencer mit une salopette 
propre ; Alice enfila une robe et ils partirent 
avec le chariot rouge de Spencer chargé 
de pommes de terre. Une fois les pommes 
de terre vendues, Spencer et Alice revin­

rent chez eux tout heureux. Andrew leur 
demanda : «C’est merveilleux! Qu’allez- 
vous faire de cet argent?» Les enfants 
répondirent qu’ils allaient acheter des 
glaces, des bonbons, des cadeaux de Noël. 
Andrew leur dit doucement : «Le Seigneur 
a été bon pour nous. Nous avons planté, 
cultivé et moissonné, mais la terre est au 
Seigneur. C’est lui qui a envoyé la pluie et 
le soleil. Nous redonnons toujours un 
dixième au Seigneur. C’est sa part.» 
«Papa n’exigea rien», se rappelle Spencer. 
«Il ne fit que nous expliquer d’une manière 
si convaincante que nous avons considéré 
que le paiement de la dîme serait un 
honneur.»
Quand Gordon et Del (les frères aînés de 
Spencer) ramassaient le foin... ils lan­
çaient sur la charrette de pleines fourches 
de foin que Spencer piétinait. Les aînés 
aimaient tous les deux en même temps 
toucher la charrette avec d’énormes char­
gements. L’un d’eux jetait son foin sur 
Spencer, ce qui le faisait tomber pendant 
que l’autre le recouvrait de sa charge. Ils se 
mettaient à rire en voyant que Spencer se 
relevait furieux, proférant de terribles me­
naces de punitions quand il serait plus 
grand...
De temps en temps, il prenait plaisir à une 
petite vengeance. Un lundi après-midi où il 
faisait chaud, Spencer entendit la cloche 
de la Primaire qui sonnait de l’autre côté 
des champs et dit: «Il faut que j’aille à la 
Primaire.» Spencer raconta ainsi cette 
histoire, des années après : «Ils me dirent: 
<Tu n’iras pas à la Primaire.) Je dis: <Si
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papa était là, il me laisserait aller à la 
Primaire.» Et ils me dirent: <Eh bien, papa 
n’est pas là et cette fois-ci, tu n’iras pas à la 
Primaire.) Gordon avait sept ans de plus 
que moi et Del, cinq. .. Ils continuèrent à 
empiler le foin au milieu de la charrette. Ils 
dirent : <Qu’est-ce qui t’arrive, tout là- 
haut?) Pas de réponse. Ils regardèrent de 
l’autre côté du champ et j’avais déjà 
parcouru la moitié du chemin pour me 
rendre à la chapelle.»
Au sujet de sa mère qui mourut pendant 
son enfance, le président Kimball dit ceci : 
«Quand je rentrais de l’école, j’accrochais 
ma casquette au crochet près de la porte 
au-dessus de la cuvette et j’appelais :

(Maman ! Maman ! Maman !> Mais quand 
je la trouvais dans la maison et qu’elle me 
demandait ce que je voulais, je lui disais 
simplement : (Rien !> Rien. C’était simple­
ment pour savoir qu’elle était à la maison.» 
Sa mère disparue, Spencer lui conserva 
une place dans son cœur. Son père en 
était conscient. Neuf ans après la mort 
d’Olive (sa mère), Andrew écrivit sur une 
Perle de Grand Prix qu’il lui offrait : 
((Andrew et Olive Woolley Kimball à 
Spencer Woolley Kimball, le 25 janvier 
1915.» A l’intérieur de la couverture du 
livre, Spencer fixa une photo de sa chère 
maman.
«Ma mère était sans défauts», écrivit (un 
jour) Spencer. «C’était une sainte... un 
modèle de perfection. Qui, demanda-t-il, 
pourrait citer une seule vertu qu’elle ne 
possédait pas?» Elle paraissait sainte 
quand «la lumière brillait dans ses cheveux 
roux et faisait un halo». Spencer était jeune 
à sa mort, mais il grandit en se souvenant 
d’elle comme il l’avait vue alors qu’il avait 
onze ans.» □
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La 
Nativité

Note : Vous pouvez agrandir ces 
dessins et les colorier. Les enfant 
les utiliseront dans une petite 
pièce pendant la soirée familiale. 
Vous pouvez les colorier, les 
découper et les arranger, pour les 
jeunes enfants, afin de créer ne 
crèche pour un projet de période 
d’échanges.
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